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FRANÇOIS-CESARLE TELLIER,M." DECOURTANVAUX,
Duc de ~pudeauviHe Grand-d'Efpagne de la première
claue~Capitaine-cotonel des Cent-Suiues de la Garde du

Roi, naquit à Paris en 1/18 de François Macé, Marquis
de Courtanvaux, & d'Anne-Louife de Noailles.

Le Chancelier le Teiiier, trifaïeui de M. de Courtanvaux,
avoit fondé la grandeur de fa famille, que le Marquis de
Louvois ton fils accrut encore. Tous deux ont montré
une grande habileté dans lesaffaires; mais la finene dominoit
dans la politique du père & la fermeté dansla condulte~
du fils tous deux étoient infatigablesdansle travail, nmpies
& aubères dans ieur vie privée. On leur a reproché égale-
ment de la dureté & l'amour du deipotifme. Us paffoient
pour inflexibles mais le Chancelier avoit été oup e tous
Mazarin, & Louvois ne plioit pas même fous JLomsXIV.
L'un voiloit fon caradère fous les dehors de ia modeflie &

par la pratique des vertus religieuses l'autre fe pianbit à le

déployer tout entier. La fortune que iaina Louvois fut'

~7 immenfe mais elle ~-toit formée uniquemeut par les dons
répètes de Loui? XtV. On eût été en droit d'exiger du
Miniflre plus de modération mais fes ennemis même n'ont
pu accufer fon intégrité, & l'on ne croyoit pas alors qu'il
fût permis de porter le défmtéreuement jufqu'à refufer les
bienfaits du Souverain. Enfui, la ruHcfité, qui fe rappelle
avec terreur la févérité qu'il montra dans l'exercice du droit

rigoureux de la guerre, & qui ne peut le compter au nombre
des Miniftres amis du peuple, n'attache point encore fes
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regards, fans
quelque admiration, fur ce Minière iiïunré

par trente années de victoires.
`

M. de Uo~~Tvauxnr, en
t/j~ fa

première campagne
à

i'ige de
quinze ans, comme

AIde-de-camp du Maréchal

~.s Noailles fon oncle & dans la
guerre Vivante, il Servit

à la tête du
régiment Royal, dont ii avoit été nommé

Colonel en
i/~o, pendant les

campagnes de Bohème &:
de Bavière. En

i/ ia fanté
l' obiigea de

quitter Je fervice:
il avoit

bravé fans peine une mort
glorieuse mais ii ne

crut
pas devoir?Ta"PatrieTe. facrifice inutile & obscur des

refles d'une vie que
les fatigues

auroient bientôt conlùmée.

Cependant, au bout
de"queiques années, le

repos rétablit
fes forces mais alors il eut un ennemi terrible à combattre;
le désœuvrement avec i~nnn;

qu'il traîne à fa fuite &
qui

en eft:, pour ainfi dire, la punition. Né avec le
goût de ia

Simplicité &
dejindépendance i! ne trouvoit dans fa Société

que de ia gcneT~es plaifirs de vanité, attachés à une
grande

fortune, netoient rien
pour lui, & les plaifirs réeis ne

peuvent fu~re au bonheur
que dans les premières années

de la jeuneffe. Plus ils ont été vifs, plus le vide
qu'ils

iainent, lorfque l'habitude a iiétri leurs premiers charmes &:

dinjpé leurs iHunons, devient difficile à
remplir. L'homme

occupé, qui les
regarde comme un délauement peut leur

devoir des InHans heureux; mais nsne-fbnt
qu'un obflacle

de
plus au bonheur de celui

qui croiroit, en
s'y livrant tout

entier, y trouver une véritable renburce. H
paroiffoit nen

devoir reûer aucune à M. de Courtanvaux, dont l'éduca-
tion avoit été très-négugée. Heureufement un

goût
naturel

pour les Sciences le fauva eUes devinrent bientôt fbn

unique occupation. Comme ii ne
s'y livra que pour éviter

ioiftvete.jj~ies traita
trop peut-être comme un

nmpieamu-

Terneni~Ies~prenant &: ies
quittant chacune tour à tour &:

à
piuueurs reprifes. Mais, malgré

cette inconitance, elles
furent la

coiil'ota7i-o-ii--dz--fw-vie & nous verrons
que ton

amour
pour elles a

plus d'une fois fervi à leurs
progrès. Il.

s'appliqua j[ucceuivement à i'Higoire NatureHe, à la.Chimie,

à 1~
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à la Géographie, à la Physique, aux Mécaniques. à l'Agro-

nomie montrant dans toutes ces études un efprn.j_uu:e&
de la facilité, mais s'y livrant avec trop peu de fuite &; de

con~hmcepour mériter dans aucun genre le titre d'homme
vraiment profond, titre qui ne s'acquiert jamais que par ua
travail continu & opiniâtre.Ceux qui croient que les hommes
de génie font difpenfésde cette condition à laquelle la Nature
nous a condamnés, ne font que prouver, par cette opinion,
combien ils font éloignés d'être de ce nombre. Cependant,
par la manière dont M. de Courtanvaux fainnoit i'enfpmMc
d'une machine qu'on lui préfentoit, la devinoit fouvent fans

~L l'avoir vue, la perfecHonnoit prefque toujours lorsqu'il la
faifoit exécuter, il étoit aifé de juger que cette partie de la

Mécanique, qui s'occupe de donner à des machinesdélicates
la précinon & l'exactitude qu'exigent leurs ufages dans les
Sciences d'oblarvation étoit le genre auquel la Nature

paroiffoit l'avoir appelé.
Il s'étoit marié très-jeune àLouife-Antoinette de Gontaud,

fille du Duc de Biron à feize ans il étott père heureufë-
ment pour ion îils, il avoit fenti de bonne Iteure le mal

irréparable que fait une éducation négligée. Aum celle de
M. le Marquis de Montmiran tuT- elle très Soignée. La
Nature lui avoit donné, comme aT~. de Courtanvaux, le

goût des Sciences & une forte de répugnance pour le

monde, c e~t-à-dire'pourla diffipation fans plaifir, la vanité
fans motif, & l'oinveté fans repos. M. de Montmirail y
joignit l'habitude du travail.

Une place d'Honoraire à l'Académie étoit le feu! objet
'd'ambition dont de CQurtanvaux n'eut pas fait le faci-i~
fice mais il iavoit que fon n!s avoit le même denr il fut
lui cacher fes vues, & y renoncer pour toujours l'idée de
fuccéder à fon fils ne fe prétexte point à l'eîprit d'un père.
Cependant l'Académie eut le malheurde_perdreM. de Mont-
mirail, & le regretta comme un des hommes de fan état

qui donnoient le plus d'efpérance aux Sciences & à la Patrie.
Elle crut devoir lui choifir fon père pour JHccenëur e~
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onnt a M. de Courtanvaux moins une
place d'Académicien

qu'une anociation avec les hommes
quT~voient le mieux

connu fon nis~&: qui i'avoient le
plus edimé; elle uni~oit

ies regrets aux regrets d'un
père, & rendoit

àiapiéténiia~e
de M. le

Marquis deMonimiraii un inHc & dernier hom-

muge. M. de Courtanvaux reçut avec reconnoi~nce, mais
r2 0,

_mi~nt, cet'.e
marque

defHme de
l'Académie, quit

avoinong-tem~ denrée, mais que
le fort lui ~aiioit acheter

par une
perte n crueiie.

Inais
q

:_re je loni il II faliolt acheter

II s'étoit fait connoitre de la
Compagnie par

deux Mé-
moires

imprimés parmi__ceux des Savans
Étrangers; l'un a

pour objet i'éther marin, & l'autre la concentration &: Fin-

iiammation du
vinaigre radical.

H n'exi~oit aucune méthode certaine de faire l'éther marin,

quoique plufieurs procédesT~opoîes'pourv parvenir, eurent

prouvé la
pénibilité de cette

opération. La dirncuité de réunir

paroinoit tenir à celle de
pouvoir employer l'acide marin

dans un anez
grand degré de concentration, pour agir avec

force fur
refprit-de-vin. C'étoit à ce point que cette difficulté

avoit été réduite par M." Rouelle, dont iaîné avoit été le
maître en Chimie de M. de Courtanvaux, & dont le cadet

préndoit avec lui aux travaux
qu'il avoit

entrepris dans fon.
laboratoire de Colombe. At de Courtanvaux choint, parmi
les

préparations d'acide marin, la
liqueur fumante de Liba-

vins, & cette
expérience eut un Succès

complet. Depuis~
on a trouvé d'autres méthodes; mais on fait combien dans

les Sciences, une
première méthode une fois connue ¡ rend

facile la découverte des autres, même de celles
qui paroilient

~en
éio'gner ie p!u.s.

Le
vinal~ie radical 1 c'eu:-à-dire fe

vinaigre privé d'eau
autant

qu'il en: pomT~e, a des
propriété, nnguiiéres, qui

furent ~btervées-a
peu-près dans ic- même

temps p ir M.ie

marquis de Courtanvaux &
par Al. le comte de

Lauraguais.
Parvenu à un-certain

degré de concentration, le
vinaigre

devient
n.tfceptibie de

prendre, par le refroidinëment, une

~orme concrète la
température nécdïaire

pour produire ce
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phénomène
eft de quelques de~é. au-de~us

dn~errne
ce

s!?ce ceH: une véritable cri~a~i~t~n qut te-rn!<oi-

mais etiee~~ fuubie, qu'une ch.deLU-de i,.i:marie, trcs-

foib!e, la réfout en liqueur. Si on au~er.H- la concentra-

tion du vinaigre radical iacrHbiti~tIpnfei.iL. un moindre

degré de froid, &. ne Cefond qu'à un plus grand ue~c de

chateur.

Le vinaigre radical, étant chaude follement, devient

fu(ceptibie de prendre feu plus'it elt concentré, p.us it eit

innammable. On fait que ie vinaigre ne doit point ion prin-

cipe acide à celui qui e(t contenu immédiatement dans ie

vin l'acide tartareux, mais à une nouvelle combina'.ion des

principes
de la partie fpiritueufe du vin; ainû !a

tub~nce
à Iaqueii&cette partie doit la propriété d'être

n'eu point détruite par ia fermentation acide & tubidte

dans ia combinaison nouvelle qui en eit le
produit.

Ces

deux Mémoires qui ont exigé des expériences tres-couteuies,

& qui contiennent des faits nouveaux, préientcs
avec mé-

thode &: avec darté, doivent faire regretter que le goût de

M. de Courtanvaux pour la Chimie n'ait pas été plus

durable.

L'Académie avoit propose, en 17~. pour

Prix ta conduction d'une Montre marine. H Mon ~'P~uver

à ia mercellesqui avoient été préfentées aux Concours. M. de

Courtanvaux ië chargea de cette épreuve. &. accompagns,

de M." Pinarë & Memer, de cette Académie, & de M. le

Roi auteu/de deux de ces Montres, il parcourut, pendant

trois mois & demi, tes côtes de France, deJFiandre c~de~

Hoi~de. II eut ie bonheur car c'en étoitun à les yeux

dans cette circomiance, d'enuyer des coups de vents aHez

violens pour être fur que les Montres eto.ent a t abd uc.

dérangemens que peut caufer ie mouvement du
\~ieau.

De fréquentes relâches mettoient à portée de vcnuer

yécruiaritéde leur marche. Entin, le temps du voyage étoit

~m~nt pour prouver la Ibiidhë de ieur conûruaicn.Au~
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l'Académie, fatisfaite de cette épreuve, décerna-t-eiïefe

prix, en
170~, à l'une des deux Montres de M. le Roi.

L'avantage que M. de Courtanvaux recueillit de cette

entreplue, ne ië borna point au piainr d'avoir fait une

épreuve importante, qui, fans lui, eût été retardée de quel-
ques années. li fuivit avec exactitude tous les détails de la

conu:rudion_de la
frésate qui fut faite fous les yeux.

II apprit la théorie & la pratique de la manœuvre & d~

pilotage, & remplaça quelquefois le Pilote avec fuccès. Ce

voyage fut pour lui i'occafion de s'inûruire de toutes les

parties de l'Art
Nautique, cet Art fi vaite, &: celui de tous

peut être qui fait le plus d'honneur à
Mprit humain.

Le temps de cette
navigation, celui où il fut occupé, on

d'en faire les préparatifs ou de rendre compte du âiccès~
fut une des

époques les plus remplies &: ies plus 'heureufes

de fa vie.

Ce n'eu: pas ici la feule preuve de zèle pour les Sciences

que M. de Courtanvaux nous ait donnée~ 11 avoit établi à

Colombe un Obfervatoire où il alloit fou vent, &:dont il iainbit

libre
diipofition à ceux de fes Conireres auxquels cet

Obfervatoire, & ies inn:rumens dont il favoit enrichi, pou-
voient offrir

quelques fecours, foit pour de grands travaux,
foit pour des Observations importantes. It fit exécuter un

grand nombre d'in~rumens
qui peut-être fùfïent re~éj

long-temps de
fimples projets; fouvent il les conilruifoit

iui~méme, employant avec plaifir, non-feulement fa tortune,
mais ~on

temps à exécuter les idées (fun autre lodqu'ii
croyoit ou qu€ ces idées feroient utiles, ou meme&uiement.

qu'il étoit nécenaire de les
exécuter pour les bien juger. Ii

préfenta à l'Académie un de ces in~rumens inventés par
M. Jeaurat: il en avoit été l'ouvrier, &: y avoit gravé cette

inscription JEAURAT M~/7~, CquRTANVAUX fecit. It

n'avoit vu dans cette infcnption qu\ine marque d'amitié pour
nn de fes Confrères, & une forte de plaifanterie; mais cette

plaifanterie renfermoit deux leçons utiles; l'une pour ceux

<pt pourroieRt encore regarder comme ignoble toute efpèce de
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travail qui n'eH pas frivole ou du moins inutile l'autre,
plus importante adreflée à ces Protecteurs prétendus des
Sciences, qui écartent d'eux les vrais Savans, en exigeant
que pour prix des dépenles qu'ils Veuillent bien consacrer
au progrès des lumières, ces Savansleur cèdent une partie
de la gloire attachée à leurs découvertes.

C'eft ainfi que M. de Courtanvaux paffoitfa vie au milieu
des amufemensutiles qu'il s'étoit procurés, entouré de Savans
dont il s'étoit fait de véritables amis. Étranger à toute autre

efpèce de lociété il meloit quelquefois les plaifirs dont il
avoit conlervé le goût, à ces occupationsfavantes qu'il leur

préféroit, même en ne les regardant que comme un autre

genre de plaifirs. Auffi dégagé de toute vanité qu'il eft

poffible de l'être à la foibleffehumaine, il oublioit ce qu'on
appelle le wo~ & confentoità en.êtreoublié; pins heureux
fans doute dans ce loinr, fi bien occupé, d'une vie obfcure
& privée, que le Tellier ou Louvois ne l'avoient été au
milieu de leur punlance, lorfque maîtres abïblus de l'État
ils régnoient fur la France, & faifoient trembler l'Europe.

Depuis quelques années, fon tempérament s'étoit an-bibli,
& le condamnoit à une retraite plus ablolue: il ceffa de

paroître da!Mnos Aûëmblées & après avoir iupporté avec
confiance de longues in6rmiiés, il y fuccomba le 7 Juillet

.ï/S~

En rapportant les principaux traits de îa vie de M. de

Courtanvaux, nous avons peint fon caractère. La fimplicité,
l'indépendance, la n-anchile, k bonhomie,le zèle pour les
Sciences en formoient le fond & fe montroient dans fon
extérieur comme dans fes actions. Il iaiûbit voir tous fes

fentimens & ne perdoit rien à être vu tout entier. Il étoit
facile, malgré une forte dé"bruiquerie qu;Tnainbit de fa
véracité & de fon avernon pour toute elpèce de contrainte;
& peut-être il a dû une partie de fon bonheur, & l'avan-

tage d'avoir conlërvé fon caractère &: ïa bonté naturelle, à
les goûts, qui, en l'écartant du monde, le prélervèrent des~
-vices qu'on y contrade prefque infailliblement cat 1~
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retraite
e(t contre ces

vice., un
prc~ajr bien

pfu. fur
que

fa
fa~effe & te

courte.

biel)
plus fîir

Al
deCounanvaux avjit eu Jeux

enfan., M. te M .m.

~~T'v~ &M~J~uche«e de
V, ~puer;

n eut Je maOteur
deTeunu~T~à tou. de~. )t a )~

u,, p.:it~i, @ M M

<TA.nc.t & ,e..

pe.ite.T~D,d:

DoHde~v,)~

Madame ia
Marqu.fe de

MoneSoutoute, deux ~)ie. de M. de
Montmiraif.

M place
d'Honoraire, vacante

par fa mort de M fe

X~l

a
~P' P~

M. le Prc~
.de Saron.




